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	— Margaux !

	J’ouvre les yeux en bondissant. Mon père vient de me sortir du lit assez brusquement. Je rêvais si profondément que je n’ai pas entendu mon réveil. Hagarde, je suffoque tandis qu’il me dit :

	— Dépêche-toi ! Tu vas encore être en retard !

	Je soupire.

	Les vacances d’hiver sont terminées depuis une semaine, mais je m’y fais difficilement. Il faut dire que j’ai un peu la tête dans les nuages depuis que j’ai eu dix-huit ans. Je suis moins attentive au lycée et surtout, je dors très mal. Je fais chaque nuit de très mauvais rêves. Oui, de terribles cauchemars qui me semblent si réels que j’ai l’impression de les avoir vécus.

	Pour faire écho à mes pensées, je réalise que je suis couverte de sueur alors que nous sommes au mois de février. Mon père allume en bougonnant encore :

	— Tu es sourde ?

	En me trouvant pâle, il me questionne plus calmement :

	— Tu es malade ?

	Il pose le dos de sa main sur mon front, mais je le rejette.

	— Laisse-moi !

	Vexé, il s’emporte :

	— Bon, puisque tu as l’énergie de râler, dépêche-toi ! Tu vas rater le car ! Et ne compte pas sur moi pour t’accompagner au lycée !

	Je m’étire.

	— OK ! C’est bon ! J’arrive !

	Je coiffe mes cheveux avec un élastique, avant de mettre mes chaussons. Il est six heures quarante.

	Ce n’est pas comme si j’étais terriblement en retard. Mais nous habitons dans un village, alors je dois prendre le bus pour me rendre au lycée.

	Mon cœur bat toujours un peu trop vite. Il faut dire que je pense à ce rêve.

	Dans ce dernier, je me revois mourir encore et encore, et ce, depuis des mois. C’est angoissant. Cependant, ce n’est pas comme si je pouvais en parler avec mon père. Il est si rustre.

	— Margaux ?

	Ma mère entre pour me questionner :

	— Tu as de la fièvre ?

	Papa lui répond :

	— Non, son front est froid.

	Elle m’examine tout de même tandis que je me lève en rouspétant :

	— Du calme ! J’ai juste fait un cauchemar prenant.

	Ils se moquent de moi. Je traîne donc des pieds jusqu’à la salle de bains et je m’y enferme pour me laver. Lorsque je sors de la douche, je me regarde rapidement dans le miroir. Mais j’ai soudain l’impression que je suis différente. Je m’en approche et cette image de moi disparaît brusquement. Je marmonne :

	— Je perds la tête.

	J’enfile mes habits puis je brosse mes cheveux pour les attacher plus proprement. Mon père râle encore :

	— Margaux ! Il est sept heures !

	J’ouvre la porte et je marche lentement jusqu’à la cuisine où ma mère m’attend avec une tasse de café.

	Je suis majeure, mais comme je suis toujours au lycée, mes parents me traitent comme une gamine.

	Maman me reproche :

	— C’est assez chaud comme vêtements ?

	Je tire sur mon chemisier avant de répondre :

	— Ça suffira. Ma veste est épaisse.

	Je bois rapidement avant d’attraper un morceau de pain. Je le grignote tout en rejoignant ma chambre pour prendre mon sac. Je mets un peu au hasard ce qu’il me faut. De toute manière, je n’écris que des notes sur du papier libre. Je pose une goutte de parfum derrière mes oreilles, avant de placer un léger gloss sur mes lèvres.

	Je suis prête.

	Quelques secondes plus tard, je clame en sortant de la maison :

	— J’y vais !

	Je traverse la cour de la ferme en évitant la boue. Je grimace tandis que mon père me suit en bougonnant :

	— Tu devrais mettre tes bottes !

	Je me retourne pour lui opposer :

	— Ou tu devrais bétonner l’entrée ? Je ne vais pas aller au lycée avec ces horreurs en plastique !

	Il croise les bras et je souffle pour lui faire comprendre mon mécontentement :

	— Laisse tomber !

	Je prends ensuite la direction du portail. Il me crie :

	— Bonne journée !

	C’est assez mal parti, mais je réponds poliment :

	— Merci, à toi aussi !

	En sortant du jardin, je lève la tête.

	Le ciel est couvert, il fait sombre. Heureusement que je ne vais pas seule à l’école, sinon ça serait glauque.

	Je rejoins l’arrêt où une vingtaine de collégiens et de lycéens attendent le bus. Mes amis d’enfance sont là. Comme je fais la tête, Caroline me demande :

	— Qu’est-ce qui t’arrive ?

	Je marmonne :

	— Rien. J’ai eu du mal à me lever.

	Clément me donne une grande tape dans l’épaule.

	— Réveille-toi !

	Je sursaute et je lui rends son coup.

	— Abruti !

	Je le frappe plusieurs fois, mais ça le fait rire. Il finit par bloquer mes bras en l’air pour me signaler :

	— Ce n’est pas féminin !

	Blessée, je rougis jusqu’aux oreilles.

	— C’est ta faute !

	Je m’éloigne de quelques pas.

	En réalité, je suis amoureuse de Clément depuis l’école primaire. Mais il ne l’a jamais compris. Il est trop bête pour voir ce que tout le monde a déjà interprété.

	Sophie me prend sous son aile et elle lui lance :

	— Laisse-la ! Elle n’est pas bien en ce moment.

	J’ai les larmes aux yeux, car Clément lui rétorque :

	— Vu son caractère, je comprends pourquoi aucun mec ne veut d’elle !

	C’est l’impact fatal, j’abaisse la tête.

	J’ai envie de rentrer à la maison. Je suis hypersensible depuis quelque temps. Je craque à la moindre critique. Cela ne me ressemble pas.

	Caroline lui donne d’énormes coups de sac pour le punir.

	— Ça ne se dit pas ! Excuse-toi !

	Il recule lorsqu’il heurte quelqu’un. Clément se retourne et lui demande pardon :

	— Oh, désolé !

	Nous sommes tous surpris de le découvrir là.

	C’est un blond aux prunelles claires. Son visage ne me dit rien, mais à première vue, il doit avoir notre âge.

	Ce dernier ne réagit même pas. Pire, il me dévisage avec une insistance dérangeante. Clément s’entête donc :

	— Eh, mec ! Je te parle !

	Le nouveau remue la tête et lui répond :

	— Désolé, j’avais l’esprit ailleurs.

	Il a surtout son attention fixée sur moi. En conséquence, j’abaisse les yeux et je détache mes cheveux. Je fais mine de ne pas m’en être rendu compte. D’autant plus que Caroline lui demande dans la foulée :

	— Est-ce que tu es nouveau ici ?

	Il lui apprend :

	— J’ai emménagé il y a quelques jours.

	Lorsque je relève la tête, je constate qu’il me fixe encore. Alors, je prends le bras de Sophie en lui proposant :

	— Viens, on va attendre plus loin.

	Cependant, elle refuse. Elle me retient en m’ordonnant :

	— Arrête de fuir ! Tu as trop mauvais caractère !

	Mon regard se déporte vers cet inconnu qui discute avec mon ami d’enfance. Il sourit. Il me semble presque familier. Mais c’est certainement parce qu’il est aussi blond que moi. Clément m’interpelle d’ailleurs :

	— C’est un cousin à toi ?

	Surprise, je nie :

	— Je ne le connais pas !

	Gêné par ma réaction, le nouveau passe la main dans ses cheveux en donnant son identité :

	— Je m’appelle Robin. Mon père est militaire et il vient d’être muté ici. Donc je ne suis pas de la famille de votre amie.

	Voilà qui éclaircit les choses. Le bus arrive et j’essaie d’être dans les premières à y monter tellement je veux fuir l’embarras dans lequel je me suis mise. Je m’enfuis, mais cet étranger attrape ma main en prononçant mon prénom d’une manière singulière :

	— Margaux ?

	Je m’arrête net et je me retourne pour le dévisager avec stupeur. Nos regards s’ancrent l’un à l’autre. Un énorme frisson me parcourt, il est suivi d’une vision qui apparaît dans mon esprit. Je le repousse aussitôt pour me faufiler dans le car et lui échapper. Mon cœur s’emballe.

	C’était quoi ? Cette sensation, cette image, c’était réel ? Qui est-il ? D’où vient-il et surtout d’où me connaît-il ?
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	Je me cache au fond du bus. Repliée sur moi-même, je revois cette scène qui hante à présent mon esprit.

	Un homme me tenait la main au milieu d’un champ. Il portait des habits d’un autre temps, certainement du Moyen Âge. Il avait une épée au ceinturon et surtout, il a dit mon prénom exactement de la même manière que cet inconnu. Qu’est-ce que cela signifie ?

	Je tremble lorsque Clément me rattrape pour me questionner :

	— Qu’est-ce qui t’arrive ?

	Je masque ma tête entre mes bras.

	— Rien.

	Il interprète très mal ce qui s’est passé :

	— Il t’a touchée ?

	Je suis incapable de prononcer un mot. Alors, il repart d’où il est venu en hurlant :

	— Qu’est-ce que tu lui as fait ?

	Sophie s’assied près de moi pour m’enlacer.

	— Margaux ?

	Je vibre lorsque j’entends la voix de ce garçon :

	— Je n’ai rien fait du tout ! Lâche-moi !

	Je me redresse pour l’observer se battre avec Clément.

	— Tu es malade !

	Celui-ci rétorque :

	— Qu’est-ce que tu as fait à notre amie, espèce de pervers ?

	Le chauffeur du bus est obligé d’intervenir pour les séparer. D’autres le font également.

	— Ça suffit, les jeunes !

	Ce « Robin » regarde vers moi. Un nouveau frisson me parcourt quand il affirme d’un grognement :

	— Je ne lui ai fait aucun mal !

	Il me déstabilise au plus haut point. Une forte douleur remplit mon cœur lorsque Clément lui donne un coup de poing au visage alors qu’il est maintenu par le conducteur.

	— Je ne te crois pas ! Tu mens !

	Je bondis et je crie :

	— Il n’a rien fait ! Arrête de le frapper !

	Surpris, Clément se tourne vers moi.

	— Quoi ?

	Je suis en larmes.

	Je n’ai pas pleuré de cette manière depuis des années. Cela remonte à la mort accidentelle de mon chien. Je ne sais pas ce qui me trouble à ce point chez ce gars ainsi que dans cette vision étrange. Cependant, je me sens obligée de réagir et de l’aider.

	Je répète :

	— Il est innocent. Laisse-le tranquille !

	Devant mon cri du cœur, Sophie se lève pour m’enlacer à nouveau. Elle me chuchote :

	— Tu mens ?

	Ma respiration est trop rapide, je n’arrive pas à lui répondre. Le chauffeur nous ordonne :

	— Calmez-vous, et asseyez-vous ! Sinon, je vous laisse tous sur le trottoir !

	Robin, puisque j’ai mémorisé à présent son prénom, essuie sa lèvre coupée tout en me fixant. Cela n’échappe pas à Clément qui le pousse sur une banquette.

	— C’est quoi ton problème, mec ? Ne la regarde pas comme ça !

	Caroline se place devant nous afin de me questionner :

	— Qu’est-ce qui t’arrive ? Il t’a fait du mal ?

	Je remue la tête. Elle appelle notre copain :

	— Ramène-toi, Clément !

	Il s’avance jusqu’à nous en marmonnant :

	— J’aurai sa peau !

	Mes amies s’installent autour de moi. Aussi, je sèche mes joues en bredouillant :

	— Je suis désolée…

	Sophie coiffe mes cheveux tandis que Clément me demande :

	— Il t’a tripotée ?

	Je tiens ma main tout en fixant l’endroit que ce « Robin » a tenu.

	— Tu as mal quelque part ?

	Je tremble tellement que Caroline saisit mon poignet.

	— Margaux ?

	Sortie de ma transe, j’invente une histoire pour me sortir de cette situation inconfortable.

	— Une araignée m’est tombée dessus… J’ai eu la peur de ma vie !

	Fâché, Clément se lève pour me taper le sommet du crâne.

	— Tu es conne ou quoi de réagir de cette manière pour une bestiole ?

	Je rentre la tête dans mes épaules. Il ajoute :

	— Si je m’aperçois que tu as menti, je le massacre !

	J’avale difficilement ma salive tandis que Sophie me questionne encore :

	— Tu en es sûre ? S’il t’a touchée, tu peux nous le dire. On ne se moquera pas de toi.

	Je soupire en réalisant que ce pauvre gars vient d’être rudement frappé par ma faute. Je murmure :

	— Elle était énorme… Je déteste les araignées… Vous le savez pourtant…

	Caroline me rabat contre elle.

	— Margaux, tu as besoin d’un psy ! En ce moment, tu as un comportement étrange.

	Je rigole.

	Ce n’est pas très loin de la vérité.

	Cela les fait rire, mais je perds réellement l’esprit.

	Maintenant, je m’imagine dans une autre vie avec un homme que je rencontre pour la première fois. Je frôle la démence !

	Je redeviens silencieuse. Clément bondit pour aller chercher des noises au nouvel arrivant.

	— Eh, toi !

	Lorsque j’entends sa voix, elle semble vibrer avec mon âme.

	— Qu’est-ce que tu veux encore ?

	Clément le chahute.

	— Avoue que tu lui as fait du mal !

	On devine des bruits de lutte puis soudain, notre ami atterrit sur les fesses. Robin se lève et lui dit :

	— Je ne suis pas ta victime ! Je n’appartiens pas à ton harem !

	Sophie se précipite pour le relever.

	— Arrêtez ! C’est dangereux, on roule !

	Clément se hisse et ricane :

	— Ne fais pas ton malin ! Si j’apprends que tu as eu un geste déplacé envers Margaux, je te foutrai au fond du lac, soit en sûr !

	Robin rétorque :

	— Puisque je te dis que je n’ai rien fait ! Tu es sourd ou quoi ?

	Je bondis et son regard se déporte aussitôt vers le mien. Il halète, sa lèvre saigne. De plus, il semble inquiet de ma réaction à son contact. Je prends donc la décision stupide de m’approcher à nouveau de lui. Je râle après Clément :

	— Tu es bête ou quoi ? Je t’ai dit que j’avais vu une grosse araignée ! Pourquoi tu t’en prends à lui ? Il ne m’a rien fait !

	Je me plante entre eux puis je sors un paquet de mouchoirs en papier de mon sac. Je tapote ensuite délicatement la lèvre de cet étranger. Ma main tremble, mais pas autant que mon être. J’ai une terrible impression de déjà-vu. Alors, je lève les yeux vers lui. Robin m’observe faire avec un regard doux. Il m’intimide. Mais immédiatement, Clément me tire par l’épaule pour m’enlacer.

	— Ne sois pas si familière ! Tu ne le connais pas ! Tu ne sais pas d’où il vient !

	Seulement, Robin tâte sa coupure en me souriant comme si mon geste venait de l’atteindre profondément.

	— Merci, Margaux.

	Mon corps vibre encore. Il semble répondre à l’écho de sa voix. Oui, elle me bouleverse. Clément me tient fort tandis que je vacille brusquement.

	— Eh, Margaux ?

	Je ferme mes paupières. Mon pouls s’accélère brutalement. Je revois ce champ dans mon esprit, le même que la première fois que Robin m’a touchée.

	Cela ressemble à du blé. Il est haut. C’est juste avant la saison des moissons. Un « chevalier » tient ma main et nous avançons en riant. Je sens presque l’air frais frappant mes joues et l’odeur de la terre sur laquelle nous marchons. Je lève la tête vers lui, mais je ne vois pas son visage, il est flouté par une puissante lumière…

	Mon corps glisse entre les bras de Clément. Caroline crie :

	— Elle s’évanouit !

	Cependant, j’ouvre à nouveau les yeux pour découvrir cet étranger blond qui m’observe anxieusement. Il tend la main vers moi.

	— Ne panique pas…

	Mon regard s’agrandit, il a deviné.

	Non, impossible. Je suis juste folle…

	Clément me soulève pour me conduire à l’arrière du car. Il me garde ensuite contre lui tandis que Robin nous a suivis.

	— Ça va ?

	Sophie essuie mon nez.

	— Elle saigne. Qu’est-ce qui lui arrive ?

	Robin essaie de caresser mon visage, mais Clément le chasse.

	— Dégage !

	Blessé, celui-ci me fixe avant de s’éloigner pour regagner sa place. Afin de m’examiner, mon ami d’enfance me redresse comme si j’étais une poupée entre ses mains.

	— Regarde-moi, Margaux.

	Désorientée, je bredouille :

	— C’est juste un malaise. Je dors très mal, ça me donne des migraines…

	Il me tire contre son front pour me dire.

	— Jure-moi que tu n’as eu aucun contact avec ce mec !

	Surprise, je mens :

	— Il ne m’a pas touchée. D’où te vient cette obsession ?

	Clément fait alors quelque chose d’extraordinaire à mes yeux. Il m’embrasse du bout des lèvres puis il me murmure :

	— Tu m’as fait peur, Margaux.

	Pétrifiée, tout comme mes deux amies, je tâte mes lèvres. C’était mon premier baiser. Cela devrait me rendre heureuse. Le garçon que j’aime depuis l’école primaire vient de m’embrasser. Pourtant, mon cœur se déchire en mille morceaux lorsqu’il me dit :

	— On se met ensemble. Il est temps d’essayer, tu ne penses pas ?

	Mes yeux se remplissent de larmes qu’il croit dues à l’émotion que je ressens à cette idée. Alors, il me donne un autre baiser tandis que j’enfouis cette affreuse souffrance.

	Mon âme se brise. Je ne comprends pas pourquoi, mais c’est le cas. Clément est néanmoins mon premier amour. J’éprouve ces sentiments depuis le cours élémentaire. Je n’imaginais pas ça possible. Malgré cela, il m’embrasse et vient de me proposer d’être sa nouvelle petite amie…
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	Nous descendons du bus. Clément tient fermement ma main tandis que nous passons devant le nouveau. J’abaisse les yeux. Il me dit :

	— J’espère que tu es contente !

	Je lève la tête vers lui.

	— De ?

	Il ricane :

	— Qu’on soit ensemble, bien sûr !

	Je lance :

	— Tu es trop con, Clément…

	Il lâche ma main pour poser la sienne sur mes épaules.

	— Pourquoi tu râles ?

	J’émets un long soupir en touchant mon front :

	— Pour rien. J’ai juste mal au crâne.

	Clément s’arrête pour soulever mon menton. Il m’observe avec attention avant de déclarer :

	— Tu as une sale tête !

	Je fais rouler mes yeux.

	— Charmant…

	Je boude, mais il me surprend en prenant mes lèvres. Je marque un recul parce que je n’y étais pas préparée. Caroline lui dit :

	— Laisse-la respirer !

	Le grand brun me tire brusquement contre lui.

	— Occupe-toi de ton cul !

	Je suis troublée.

	Je devrais être heureuse qu’il veuille de moi. Pourtant, je ne parviens pas à m’en réjouir. Il est collant et plus chiant que d’habitude. Il m’a embrassée tellement de fois dans le bus que j’ai cru qu’il s’était mué en ventouse.

	Je me force à sourire, car il est quand même celui que je voulais comme petit ami. Je m’appuie contre son épaule. Il positionne ses bras autour de moi de manière à me protéger.

	— Tu es bien silencieuse. Qu’est-ce qui t’arrive ?

	Je me redresse pour lui dire :

	— On se retrouve plus tard ?

	La sonnerie retentit. Il soupire en venant déposer un autre baiser sur mes lèvres.

	— Je viens te chercher à dix heures.

	J’acquiesce. Il s’éloigne pour courir dans la direction de sa classe. Sophie prend ma main pour me faire la remarque :

	— Tu n’as pas l’air heureuse !

	Caroline lui rappelle fièrement :

	— Elle était pucelle il y a encore vingt minutes ! Elle est sous le choc !

	Elle parle trop fort. Aussi, je grogne :

	— Chut !

	Elle glousse tandis que j’avoue :

	— Il m’a surprise. Je ne m’attendais pas à ça…

	Sophie me questionne :

	— Pourquoi ?

	J’hésite avant de répondre :

	— Clément est toujours chiant avec moi. Je pensais qu’il ne me voyait pas comme une femme.

	Notre amie rit.

	— Qui aime bien châtie bien !

	Je souris.

	— C’est vrai… Il doit beaucoup m’apprécier, alors !

	Je plaisante, mais cela m’inquiète un peu.

	C’est la première fois que je me mets avec un garçon. En plus, avec mes difficultés de sommeil, cela n’est pas très clair dans mon esprit.

	Nous entrons en classe. J’abaisse la tête, car je pense à mes problèmes. C’est alors que Caroline s’écrie :

	— Oh ! Il est là !

	Je relève les yeux pour découvrir que le nouveau est avec nous. Je geins :

	— Fais chier…

	Sophie me secoue.

	— Ignore-le, s’il te dérange.

	Je grimace tandis qu’il me fixe avec insistance. Nous prenons nos places habituelles. Je m’assieds derrière mes amies et je m’affale sur le bureau en couinant :

	— J’ai trop mal à la tête !

	Caroline se tourne.

	— Détends-toi ! Tu as un petit copain, maintenant.

	Je souris en me redressant.

	— C’est vrai.

	Cela ressemble à une victoire. Pourtant, il y a ce gars à l’autre bout de la classe qui me dévisage sans arrêt. Comme il m’énerve, je finis par faire comme lui. Intimidé, il se met à rougir puis il se cache derrière sa main. Je pouffe.

	C’était quoi ça ? Il est devenu tout rouge…

	Cela m’amuse.

	Ce garçon n’a pas l’air très méchant. Il a peut-être flashé sur moi ?

	Je sors mes affaires tandis que le professeur l’interpelle :

	— Approche, Robin.

	Je l’observe se lever. Il se cogne à la chaise et tout le monde éclate de rire. Je fais de même, ce qui attire son regard. Rouge comme un coquelicot, il se dirige vers l’estrade. L’enseignant lui demande alors :

	— Présente-toi. Tu vas finir ton année ici.

	Il passe la main dans ses cheveux en souriant timidement. Puis il se lance :

	— Je m’appelle Robin Garel. J’ai dix-huit ans et j’ai dû suivre mon père pour son travail. Je ne suis pas vraiment du coin…

	Intriguée, je me redresse pour l’étudier.

	Il n’est pas grand. Je le trouve plutôt chétif pour un mec. De plus, il rougit très facilement. C’est trop mignon…

	Comme il voit que je l’observe, il me fixe en retour. Cela dure quelques secondes, mais assez pour que mes joues se colorent à mon tour. J’abaisse les yeux pour faire semblant de chercher quelque chose dans ma trousse. Le prof déclare :

	— Soyez gentil avec lui, il est dépaysé.

	Les autres se moquent de lui. Il faut dire que nous sommes à la campagne. Alors, qu’un citadin arrive ici les distrait. Robin retourne à sa place et se cogne une seconde fois dans sa chaise. Je pouffe légèrement. Sophie me demande :

	— Il te plaît ?

	Je nie aussitôt :

	— J’ai Clément !

	Elle ricane jaune :

	— Tu n’arrêtes pas de le regarder.

	Je réplique :

	— C’est parce qu’il me fait pitié.

	Je l’ai dit un peu trop fort. Il a dû l’entendre, car il s’allonge sur son bureau pour masquer son visage. Je me pince la lèvre. Caroline me signale :

	— Il est trop bizarre.

	Pleine de culpabilité, je fais comme lui. Je m’affale sur mes affaires afin de dissimuler ma honte. Mais soudain, l’enseignant me hèle :

	— Margaux !

	Je soupire :

	— Oui, Monsieur ?

	Il me désigne Robin.

	— Il va s’asseoir près de toi. Tu lui montreras où nous en sommes.

	Je proteste lourdement :

	— Hein ? Pourquoi moi ?

	Il me démontre rapidement :

	— Tu es la seule élève isolée.

	Je blêmis tandis que le nouveau propose :

	— Je peux suivre sans aide…

	Le pauvre, il semble tellement blessé par mon comportement que le professeur insiste :

	— Il vaut mieux que tu regardes ses notes.

	Robin se lève et se dirige d’un pas lent vers moi. Il tire la chaise en me demandant :

	— Est-ce que je peux ?

	Je fais signe que oui et le cours reprend. Robin s’installe près de moi et n’ose plus m’adresser la parole. Je pousse mes feuilles vers lui, avant de lui tourner le dos. Le message est clair. Je ne veux pas qu’il se fasse des films.

	Je suis horrible avec ce type. Il vient d’arriver et je le rejette froidement. Il ne m’a pourtant rien fait…
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	C’est la pause de dix heures, je suis mal à l’aise. Clément tient ma main tandis que nous traversons la cour du lycée.

	Je n’ai pas eu le temps de discuter avec lui de ce qu’il s’est passé ce matin, car il n’est pas dans ma classe. Lorsqu’il est venu me chercher, il y a quelques minutes, j’ai réalisé qu’on était en couple. Tout ça va trop vite ! J’aurais aimé en parler avec mes amies, mais le cours a duré deux heures sans interruption et j’avais ce Robin près de moi…

	Tout à coup, il s’arrête et m’interroge :

	— Tu es fâchée contre moi ?

	Surprise, je m’écrie :

	— Quoi ?

	Clément saisit mon visage.

	— C’est parce que je t’ai embrassée sans te demander ton avis ?

	J’abaisse les yeux parce que je ne sais pas trop ce que je dois penser de tout ça. Il me tire aussitôt entre ses bras.

	— Lorsque j’ai cru que ce gars t’avait fait du mal, j’ai pété les plombs.

	Mon cœur bat très vite. Le mec que j’ai toujours aimé m’avoue en quelque sorte ses sentiments. Je me laisse aller à lui répondre :

	— C’est gentil.

	Il ricane :

	— C’est tout ?

	Je fais semblant de me reposer contre lui. Alors, il me soutient.

	— Tu veux aller à l’infirmerie ? Tu n’as pas l’air dans ton assiette depuis ce matin.

	Je murmure :

	— Non, ça va.

	Clément grogne :

	— Je ne le sens pas ce mec !

	J’ouvre les yeux pour découvrir la présence de Robin. Il nous observe d’un air contrarié. Du coup, je rougis. Clément l’interpelle :

	— Tu as un problème ?

	Robin s’approche de nous en lui répondant :

	— Je ne savais pas que c’était ta meuf.

	Il le reprend d’un ton agressif :

	— Et ?

	L’étranger réplique :

	— Rien. Je comprends juste ce qui m’est arrivé. Je me demandais pourquoi tu m’avais sauté dessus de cette manière alors que je n’avais rien fait.

	J’ai un peu du mal à le croire, car ses yeux en disent plus long sur ce qu’il ressent en me voyant avec Clément.

	Je ne suis pas naïve ! C’est une sorte de jalousie, car il a l’air furieux contre moi.

	Mon cœur s’emballe. Je tire la main de Clément en lui disant :

	— Achète-moi un café !

	Ils se lancent un regard sombre, avant que mon « petit ami » ne se décide à me suivre. Clément me rejoint et m’embrasse avec une certaine forme de zèle. Surprise, je marque un léger recul, mais il me murmure :

	— On est ensemble, d’accord ?

	Je ne sais pas quoi dire. Je regarde vers le blondinet qui se tient non loin de nous. Il se pince la lèvre en serrant les poings. Comme s’il ne pouvait pas se contenir, il s’adresse brusquement à moi :

	— Tu n’as plus mal à la tête ?

	Clément se redresse pour foncer vers lui.

	— Je ne veux pas que tu lui parles ! C’est ma meuf !

	Il l’attrape par le col de sa veste, mais Robin ne me quitte pas du regard. Il attend ma réponse.

	— Margaux ?

	Comme il insiste, Clément le bouscule.

	— Tu te fous de moi ? Tu as écouté ce que je viens de te dire ?

	L’étranger l’écarte de son chemin pour s’approcher de moi.

	— Je m’en contre fou de ton interdit ! C’est à elle que je parle.

	Pétrifiée, je l’observe s’avancer jusqu’à ce qu’il me murmure :

	— Tu l’as vu, toi aussi ?

	Mes yeux s’agrandissent de stupeur à cette question. Il sous-entend avoir ressenti la même chose que moi. Mais je n’ai pas le temps de répondre. Clément le chasse brusquement.

	— Tire-toi ! Tu lui fais peur !

	Il m’attrape par l’épaule afin de me pousser loin de Robin.

	— Viens, je vais t’acheter ton café.

	Étrangement, je n’ai pas spécialement envie de m’éloigner. Ce qu’il vient de dire résonne encore dans mon esprit, car j’ai l’impression qu’il a vécu la même chose que moi.

	C’est impossible, hein ?

	Clément bougonne :

	— Ne parle plus jamais avec lui ! Je vais lui faire une sale réputation au point que personne du village ne l’approchera.

	Seulement, ce n’est pas ce que je veux. Je m’immobilise pour lui ordonner :

	— Arrête, il est juste nouveau ! Il doit vouloir se faire des amis. C’est pour ça qu’il me demandait comment j’allais. C’est plutôt gentil, non ?

	Contrarié, Clément regarde vers lui.

	— Pourquoi tu le défends ? C’est un étranger !

	Mon regard suit le sien pour rencontrer celui de Robin. Il semble ne jamais me quitter des yeux et même s’il n’a pas osé me parler en cours, je réponds :

	— C’est méchant ce que tu dis ! Ce n’est pas parce qu’il vient d’arriver que tu dois t’acharner sur lui ! Arrête de te prendre pour le coq du village !

	Comme je me suis énervée contre lui, mon petit ami attrape mon menton pour tourner mon visage vers lui.

	— Margaux, tu m’aimes ?

	Mon cœur heurte violemment ma poitrine. Cette question est trop directe et je ne suis plus capable d’y répondre aussi assurément qu’à l’aube. Je bafouille donc :

	— Qu’est-ce qui te prend ? Tu n’as aucune délicatesse !

	Je soutiens son regard sans sourciller. Ce n’est pas parce qu’il m’embrasse que je dois m’écraser devant lui. Mais il me reproche :

	— Je croyais que tu étais dingue de moi ! C’est lui qui t’intéresse maintenant ?

	Choquée, je lui crie :

	— Tu es vraiment trop con !

	Je prends la fuite tandis qu’il m’appelle :

	— Margaux !

	Je ne me retourne pas. Mon cœur me fait trop mal.

	Je n’ose pas lui répondre non, tout comme je ne parviens pas à lui dire oui. Cet étranger vient de chambouler ma vie.

	Clément me poursuit et me plaque contre le mur du préau.

	— Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu agis anormalement depuis ce matin !

	Je halète de ma course pendant qu’il me gueule au visage :

	— Réponds ! Je sais que tu m’aimes ! Tu crois que je suis aveugle ? Ça fait des années que tu me bouffes du regard !

	Je frémis puis j’aboie à mon tour :

	— J’ai mal à la tête ! Arrête de me hurler dessus !

	Son front se pose contre le mien. Il s’excuse :

	— Pardon, Margaux. Je ne voulais pas qu’on se dispute comme ça.

	Mon regard se déporte aussitôt vers Robin. Il m’observe encore avec la même intensité. Pour ne pas montrer mon trouble à mon ami d’enfance alors qu’il s’intéresse enfin à moi, je prends l’initiative de l’embrasser en me plaignant :

	— Tu es trop chiant…

	Je me force parce que je n’en ai pas envie. En plus, je ne sais pas comment m’y prendre. Cependant, il reprend le dessus pour un long baiser désagréable pour moi, mais qui semble le calmer. Clément me souffle ensuite :

	— Dis-le.

	Mes lèvres tremblent quand j’avoue la vérité :

	— Je n’y arrive pas.

	Il soupire. Pour ne pas le contrarier davantage, je lui mens :

	— C’est trop la honte ! C’est trop soudain tout ça…

	Clément m’embrasse encore comme s’il cherchait à combler ce malaise évident entre nous.

	Cela devrait être plaisant puisque celui que j’ai toujours aimé me considère enfin comme une femme. Néanmoins, ce n’est pas le cas, car il y a cette douleur en moi. Plus il me force, plus elle s’intensifie. Pourquoi ?

	Je commence à éprouver du dégoût.

	Je sens le regard de Robin sur nous. Je le vois et je l’imagine comme si je le connaissais depuis toujours. Je suis folle ?

	Un élément me revient alors. Même la chaleur de sa main semble la même que dans mes rêves. Je frémis de tout mon être. Clément me murmure.

	— Qu’est-ce qu’il y a ?

	J’ouvre les yeux en le chassant un peu.

	— C’est juste un frisson. J’ai froid.

	Il a la réaction contraire à celle que je cherchais puisqu’il me tire contre son épaule et qu’il frotte mon dos.

	— Pauvre petite chose !

	Il ne s’est pas aperçu que Robin nous avait suivis. Aussi, je ne dis rien. Celui-ci me mime toutefois quelque chose. Je comprends sur ses lèvres un « Souviens-toi ». Perplexe, je me cache contre Clément qui pense que je souhaite un plus gros câlin. Sa main se positionne derrière ma nuque. Il m’embrasse encore. J’essaie de faire abstraction de ce que je ressens. Je me remémore mon amour pour lui.

	Oui, c’est Clément que j’ai toujours aimé.

	Je renonce à lutter contre ce dégoût, je l’accepte. Il fait de moi ce qu’il désire sans résistance de ma part. Par conséquent, mon ami d’enfance me souffle à l’oreille :

	— Je n’aurais pas dû hésiter aussi longtemps. J’aurais dû te le proposer avant. Ça colle bien entre nous.

	Les paupières closes, je tente de me convaincre moi-même de mes sentiments. Je lui murmure :

	— J’ai besoin de ton aide, Clément.

	Interloqué, il me demande :

	— Pour ?

	Je remue la tête.

	— Laisse tomber.

	Mais c’est trop tard, il insiste :

	— C’est quoi le problème ?

	J’ouvre mes paupières pour lui apprendre :

	— Je ne dors plus la nuit. Je fais des cauchemars. Je suis à bout de nerfs et le matin, je me retrouve épuisée. J’avais peur de vous en parler… Je ne suis pas folle…

	Clément, qui a toujours été comme un frère pour moi, me rassure en me soufflant :

	— Je vais t’apaiser. Ce soir, viens dormir chez moi.

	Je sursaute. Il prend mes lèvres comme pour m’interdire de refuser. La sonnerie prévenant de la fin de cette pause interrompt son baiser. Je chuchote :

	— Mon père…

	Son front contre le mien, Clément me garantit :

	— Tu es majeure ! Si tu veux dormir chez moi, il n’a pas son mot à dire, hein ?

	Je frémis, car il est radical. Je tente tant bien que mal de le calmer d’un murmure craintif :

	— Doucement… Je n’ai pas dit que je voulais qu’on couche ensemble.

	Clément insiste :

	— Dommage parce que tu dormirais mieux !

	Il prend ma main pour me reconduire en classe. J’abaisse les yeux, car je ne m’attendais pas à ça. L’étranger nous talonne et lorsque Clément s’éloigne pour rejoindre la sienne, il saisit mon bras pour me reprocher :

	— Pourquoi tu m’ignores ?

	Choquée, je bredouille :

	— Heu… Je ne te connais pas !

	Son regard transperce mon âme. Il me demande :

	— Tu ne te souviens pas de moi ? C’est fou ! Pourtant, nous sommes étroitement liés.

	Il complète énergiquement :

	— Tu ne le ressens pas ? J’ai l’impression que tout ce que tu feras pour nous séparer te rendra malheureuse.

	Effrayée par ses paroles plutôt étranges, je tente de me libérer.

	— C’est toi qui es fou ! Qu’est-ce que tu racontes ?

	Robin fait alors une chose plus insolite encore que tout ce qui m’est arrivé aujourd’hui. Il me fait un baisemain et me murmure :

	— « Intemporel… Je te retrouverai à travers le temps et l’espace, mon amour. »

	Ces mots résonnent dans mon esprit. Caroline me saute sur les épaules.

	— Qu’est-ce que vous faites ?

	Mon flash s’arrête alors qu’il venait à peine de commencer.

	Je n’ai vu que le bas du visage de l’homme qui prononçait cette même promesse dans cette sorte de vision…

	Robin m’ordonne :

	— Ne reste pas avec lui.

	Sophie intervient :

	— De quoi tu te mêles, l’étranger ?

	Il y a une certaine tension entre nous, même si tout ça paraît dingue. En plus de ça, ma main est en feu à l’endroit où ses lèvres se sont posées.

	Je le connais. Du moins, je crois que je l’ai connu. Un truc du genre en tout cas !

	Mon regard se perd dans le sien.

	Qu’est-ce qui m’arrive ? C’est Clément que j’aime depuis l’enfance. Alors, pourquoi je suis si troublée par Robin ? Est-ce que je suis atteinte d’une forme de démence contagieuse ? Ou est-ce une sorte de manifestation paranormale bizarre ?



	




	5

	Je suis hagarde lorsque Sophie me secoue.

	— Allo ?

	Mon nez se met à saigner légèrement tandis que cet étranger s’éloigne de moi pour aller bouder dans son coin. Mon cœur tambourine si fort que je ne l’écoute pas lorsqu’elle crie :

	— Tu saignes !

	Robin se retourne et revient vers moi en courant. Je n’ai pas le temps de dire quoi que ce soit qu’il me soulève.

	— Je t’emmène à l’infirmerie.

	Je proteste :

	— Ce n’est pas nécessaire !

	Caroline s’interpose :

	— Repose-la !

	Coincé, Robin me pose sur mes pieds et essuie le sang sous mon nez avec son pouce.

	— Je n’aime pas ça… Pourquoi tu saignes ?

	Effrayée par lui, je m’écarte.

	— Laisse-moi !

	Plus je m’éloigne de lui, plus il semble souffrir. Son visage se décompose, il tend la main vers moi.

	— Je veux juste t’aider…

	Sophie se positionne entre nous et elle lui ordonne :

	— Casse-toi ! Je ne sais pas ce que tu lui veux, mais Clément va te massacrer si tu lui tournes autour.

	Je serre ma veste sur ma poitrine. Chaque pas qui me sépare de lui ressemble à un coup de poignard.

	Mon âme l’appelle.

	Robin la dépasse pour me rejoindre encore. Il pousse une mèche de mes cheveux derrière mon oreille et cette sensation me paraît si familière que je murmure :

	— Qui es-tu ?

	Je n’obtiendrai pas cette réponse, car Sophie nous éloigne.

	— Clément arrive ! Tu devrais partir.

	Comme si c’était une habitude, il me mime : « Souviens-toi ». Guidée par un sentiment étrange, j’ai si envie de toucher sa lèvre coupée que ma main se lève vers lui. Mais Clément est déjà là. Il l’attrape par l’épaule.

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	Robin se contente de répondre :

	— Son nez saigne. Je voulais l’emmener à l’infirmerie.

	Il est d’une franchise redoutable. Clément lui fait signe de dégager.

	— Je vais m’en charger.

	Il se place ensuite devant moi pour examiner mon visage.

	— Tu as besoin de repos. Ce n’est pas normal de saigner du nez comme ça.

	Mon souffle est court. J’appuie mon front contre son épaule. Il me protège de ses bras en déclarant :

	— Je vais prendre soin d’elle. S’il le faut, je la ramène au village.

	Caroline lui indique :

	— Il est bizarre, ce gars !

	Clément me soulève pour me porter.

	— Ignorez-le. Je vais m’occuper de lui, même s’il n’est pas dans ma classe.

	Je m’accroche à son cou. Il se met en route.

	— On va voir si l’infirmière peut t’aider.

	Je ferme les yeux et nous nous éloignons de Robin. Il ne semble pas s’opposer à notre départ. Il ne fait aucun scandale alors que son comportement est irrationnel depuis ce matin. Lorsque nous sommes assez loin, je décide de poser une question à Clément en étant aussi directe que lui :

	— Tu m’aimes ?

	Surpris, il me pose sur mes pieds pour me répondre assez vaguement :

	— On est obligés d’en parler maintenant ? Ce n’est pas vraiment le moment.

	Je remue la tête, car j’ai bien compris que ce n’était peut-être pas le cas. Seulement, il est celui avec qui j’ai toujours voulu être. Je murmure donc :

	— Désolée. C’est ma migraine qui me fait dire n’importe quoi.

	Il se penche pour me donner un baiser.

	Avant ce matin, je ne savais pas ce qu’être embrassée signifiait. Cependant, je ne trouve pas cela transcendant. Pourtant, il semble y prendre du plaisir…

	Clément m’annonce brusquement :

	— Après les cours, je vais te détendre bien comme il le faut. Tu verras que tu vas passer une bonne nuit.

	Choquée, je m’écarte. Mais il me retient par le bras.

	— Où tu vas ?

	Je réponds :

	— À l’infirmerie. J’ai besoin de repos, tu l’as dit toi-même !

	Il me tire vers lui pour m’embrasser encore.

	Je ne pensais pas que cela se résumait à ça de sortir avec un mec. Je me demande pourquoi j’ai attendu aussi longtemps. C’est assez banal. Il n’y a rien de magique. C’est physique et je dois être bizarre puisque je n’éprouve presque rien à son contact.

	Cependant, lorsque sa main glisse sur ma fesse, je l’arrête.

	— Tout doux, Clément ! Tu as les mains baladeuses.

	Il me fixe d’un air contrarié.

	— Quoi ? Je suis un mec, c’est normal !

	Choquée, j’essaie de prendre ce paramètre en compte dans mon esprit.

	Ce garçon, je l’ai toujours considéré comme inaccessible. Je fantasmais sur lui, je voulais qu’il soit à moi. Mais maintenant qu’il est mon petit ami, ce n’est plus si évident.

	Je réplique :

	— Tu vas trop vite ! Tu m’angoisses.

	Il sourit.

	— Trop vite ? Qu’est-ce que tu racontes ? On se connaît, hein ? Tu sais que je ne vais pas te faire de mal.

	Je prends en compte sa remarque, une nouvelle fois.

	C’est vrai ce qu’il dit, Clément est mon ami d’enfance. On est si proche que c’est presque bizarre qu’on s’embrasse. En plus, c’est ce que je voulais, non ? J’avais envie qu’il me voie comme une femme et non plus comme sa petite sœur.

	Je me fais violence et j’accepte d’aller chez lui après les cours.

	— D’accord. Je te fais confiance de toute façon.

	Clément me rassure encore :

	— Tu n’as rien à craindre ! Et si ça te dit qu’on se touche un peu…

	Il va quand même vite en besogne, je soupire :

	— Il n’y a pas le feu, hein ?

	Il me reproche :

	— Pourquoi tu fais des chichis pour pas grand-chose ? Cela fait des années que tu as envie de sortir avec moi. Et puis, on n’a pas besoin de faire semblant d’apprendre à se connaître puisque c’est déjà le cas. Et moi, je…

	Il me souffle :

	— J’ai des besoins… Et…

	Mes lèvres tremblent à cette allusion au sexe.

	— Et si je ne veux pas ?

	Mon ami m’assure :

	— Alors, je ne ferai rien.

	Clément ajoute juste avant de m’embrasser :

	— Ça va aller…

	Non, ça ne va pas aller ! Je n’arrête pas de voir le visage de Robin quand je ferme les yeux. En plus, il m’a conseillé de ne pas rester avec Clément. Donc, ça me perturbe. Je ne sais plus qui je dois croire ! Mon ami d’enfance ou cet inconnu fraîchement débarqué ?

	Pour tenter de me déculpabiliser et changer de sujet, je lui suggère :

	— Tu pourrais essayer d’être ami avec Robin, non ?

	Surpris, il s’énerve :

	— Tu te fous de ma gueule ? Pourquoi tu me parles de lui ?

	Je hausse les épaules.

	— En cours, il avait l’air ultra-malheureux. J’ai l’impression qu’il est seul et que c’est pour ça qu’il s’occupe un peu trop de moi. Il est attentionné parce qu’il pense que je suis faible. Tu comprends ? Il cherche peut-être à s’intégrer ?

	Clément ricane :

	— Sur ce point, il n’a pas tort ! Tu as toujours été une petite chose fragile !

	Fâchée, je le tape.

	— Abruti !

	Je m’énerve, mais il me capture entre ses bras pour un long baiser. Je me laisse aller parce que je commence à m’y habituer même si c’est étrange que notre relation change de cette manière. Clément pose son front contre le mien et me lance :

	— Qui aime bien châtie bien !

	Je pouffe :

	— Tu es vraiment trop con quand tu t’y mets !

	Comme je souris, il prend ma main pour me conduire à l’infirmerie.

	— Je sais ! Mais tu adores ça !

	Je la serre, le cœur un peu plus léger.

	Clément est mon ami depuis des années. Qu’il veuille tout à coup plus est étonnant, mais cela me flatte. Après tout, il est canon et j’ai longtemps craqué pour lui. C’est sans doute la suite logique de notre amitié. Je me sens proche de lui. Il m’a souvent fait rire et parfois pleurer. Même si mon âme semble troublée, je veux être avec lui avant de devenir folle.
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	Je me réveille vers midi.

	J’ai un peu dormi. Mais mes rêves étaient toujours aussi agités.

	J’émets un long soupir lorsque l’infirmière me demande :

	— Tu te sens mieux ?

	Je me redresse.

	— On dirait.

	Elle m’apprend :

	— Un garçon t’attend dehors. Tu devrais le rejoindre.

	Je sors du lit puis je me coiffe rapidement avec mes doigts.

	— Merci.

	J’ouvre la porte pour découvrir que le gars en question n’est pas celui que j’espérais. Mon sourire s’efface. Je le dépasse sans dire un mot. Mais Robin se met à me suivre.

	— Tu me prends pour un fou ?

	Je rétorque :

	— C’est la définition de ce que tu es.

	Il attrape mon bras.

	— Margaux, tu n’as aucun souvenir de moi ?

	Je fais mine de l’examiner lourdement avant de répondre froidement :

	— Non. Tu es un illustre inconnu.

	Je lui ordonne :

	— D’ailleurs, ne m’adresse plus la parole. Je ne veux aucun contact avec toi.

	Il se mord la lèvre puis il m’impose énergiquement :

	— Ne va pas avec lui ! Laisse-moi une chance de te reconquérir !

	Je pouffe :

	— Me « quoi » ?

	Je croise les bras. Il me sort la plus grande connerie que je puisse entendre :

	— Je crois qu’on s’aimait dans une vie antérieure. Tu n’as pas eu des flash-back ?

	J’éclate grossièrement de rire :

	— Laisse tomber, mon petit ! C’est complètement nul comme technique de drague !

	Je fais semblant de ne pas être touchée par la véracité de ses paroles. Mais il me précise pour se justifier :

	— J’ai rêvé de toi. Alors, quand je t’ai vu ce matin, je n’en croyais pas mes yeux. Pas toi ?

	Je nie au plus vite :

	— Tu dois te tromper de fille ! Je ne fais aucun rêve de ce style.

	Il remarque aussitôt :

	— Donc tu en as fait, Margaux ?

	Je m’éloigne de lui.

	— Je suis avec Clément. Abandonne, je l’aime depuis que je suis enfant. Rien de ce que tu me diras ne me fera changer d’avis.

	Blessé, Robin me fait une sorte de crise de jalousie.

	— Tu n’as pas le droit de me faire ça ! Je cherche à te retrouver depuis des années !

	Choquée, je me mets à courir pour lui échapper.

	— Tu es malade !

	Il me crie cependant :

	— Dans cette vie et dans l’autre, je t’ai toujours aimée !

	Un énorme frisson me parcourt lorsque je pousse la porte. Ses mots me blessent profondément. Je lui réponds :

	— Que tu sois fou ou non, tu te trompes ! Je ne suis pas celle que tu recherches.

	Mon cœur me fait mal quand je prononce ce nouveau mensonge. Je m’arrête pour masquer ma bouche, car je me donne la nausée. Mes amis me rejoignent alors.

	— Margaux ?

	Caroline me signale :

	— Tu es pâle !

	Je me redresse pour sourire à Clément.

	— Tu en as mis du temps ! Qu’est-ce que tu foutais ?

	Sans voix après ce qu’il vient de se passer, je laisse Clément s’avancer vers moi pour m’embrasser. Je le laisse même prendre des initiatives plutôt audacieuses tandis que mes amies gloussent de notre fougue.

	— Eh bien ! Ça va être vite consommé tout ça !

	C’est ce que lance Caroline. Sophie complète :

	— Depuis le temps qu’elle veut sortir avec lui, c’est normal…

	Clément saisit ma main pour me conduire loin de celui qui m’a crié son amour. Il ne sait pourtant pas qu’il se cache dans l’ombre du couloir d’où je viens de sortir et qu’il m’observe certainement. Je m’appuie donc contre son bras.

	— Tu as réfléchi à ce que je t’ai demandé ?

	Il ricane :

	— Oui. Je lui ai parlé à la pause.

	Intriguée, je le questionne :

	— Ah bon ? Qu’est-ce qu’il t’a dit ?

	Caroline le devance :

	— Il a dit que tu ressemblais à quelqu’un qu’il a connu.

	Stupéfaite, je bredouille :

	— Quoi ? Tu plaisantes !

	Sophie parachève :

	— J’ai cru comprendre que c’était son premier amour et qu’il n’avait jamais pu la revoir.

	Perplexe, je regarde mon petit ami. Clément bougonne d’un air contrarié :

	— Il semblait dire la vérité ! Il avait les larmes aux yeux. Alors, je n’ai pas insisté. Je ne voulais pas qu’il pleure, ça aurait été la honte.

	Je soupire :

	— Ah d’accord… C’est triste pour lui.

	Choquée par ses informations, je m’inquiète.

	J’ai donc affaire à une sorte de détraqué. Il me prend pour l’amour de sa vie qui n’est autre qu’une petite fille qu’il a connue. J’ai intérêt à l’éviter.

	Clément m’apprend :

	— Je l’ai invité à manger avec nous. Il devrait être dans le coin.

	Surprise, je le secoue.

	— Pourquoi tu as fait ça ?

	Il me rétorque :

	— Tu m’as dit d’être sympa avec lui ! C’est ce que je fais !

	Je bredouille :

	— Mais il est dingue !

	Le fou en question nous hèle :

	— Eh ! Vous êtes là !

	Je me tourne pour le découvrir dans notre dos. Clément s’arrête pour lui dire :

	— Je lui ai expliqué la situation. Elle n’aura plus peur de toi, maintenant.

	Perdue, je bafouille :

	— Quoi ?

	Robin se place devant moi, et pour s’excuser, il abaisse la tête à l’ancienne.

	— Je suis désolé de t’avoir inquiétée. Soyons bons amis.

	Pétrifiée, je ne comprends plus rien à rien.

	Je suis folle ? C’est moi qui invente tout ça ? Il ne vient pas de me dire que nous étions des amants réincarnés ? Je délire complètement, si ce n’est pas le cas…

	Il me tire de mes pensées :

	— Est-ce qu’on est d’accord, Margaux ?

	Lorsqu’il prononce mon prénom, le même frisson me parcourt, et la même image d’un homme portant une épée apparaît dans mon esprit. Il insiste.

	— Margaux ?

	Je rougis en me collant à Clément. Puis je lance pour ne pas perdre la face :

	— Oui, soyons amis.

	Clément sort son bras d’entre les miens pour me taper le dos.

	— Remets-toi ! On dirait que tu viens de voir un fantôme.

	Peut-être que c’est le cas ?

	Cependant, comme il veut jouer au plus malin, je vais l’être aussi. Je me redresse et je tire Clément dans une plainte :

	— Je veux une part de pizza ! J’ai faim !

	Je l’ignore complètement tandis que mon ami d’enfance cède à mon caprice.

	— Tous à la boulangerie !

	Caroline s’accroche au bras de Robin.

	— C’est dommage pour toi. À un jour près, Margaux était célibataire.

	Sûrement surpris, il ricane amèrement :

	— Je vois. La fatalité, alors…

	Sophie la rappelle à l’ordre :

	— Ne lui mets pas des idées en tête ! Ils sont bien ensemble.

	Malgré ma longue attente, je ne suis absolument pas heureuse d’être avec Clément…

	Il y a ce garçon dans mon esprit. Il me hante. Il me torture et visiblement, il essaie de jouer au plus malin. Je ne sais pas si je m’imagine des choses. Mais il y a des sensations qui sont soit irréelles, soit irrationnelles. Je ne peux pas me souvenir d’une vie passée tout comme il ne peut pas me connaître de cette même manière.

	Tout ceci est dément. Je dois me concentrer sur Clément. Lui, il est en chair et en os. Il est mon ami depuis toujours. Il est celui que j’aimais secrètement jusqu’à ce qu’il m’embrasse et qu’il me propose d’être avec lui. Il va peut-être trop vite. Mais c’est ce que je voulais. Je vais fermer les yeux sur ces visions. Je ne vais penser qu’à mon ami d’enfance devenu mon premier petit ami…
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	Ce matin encore, Robin est là.

	Lorsque j’arrive, je soupire en rejoignant Clément. Celui-ci m’embrasse à pleine bouche tout en me tenant par les fesses.

	— Bonjour, ma meuf !

	Je retire ses mains.

	— Garde ça dans tes poches ! Je n’aime pas être tripotée.

	Robin ricane dans son coin.

	Il nous suit sans jamais intervenir dans nos conversations. Je crois qu’il m’observe simplement. Cela fait trois semaines qu’il est arrivé. J’évite tous les soirs les demandes de Clément. Il veut absolument que je l’accompagne chez lui, mais je n’ai pas envie qu’on couche ensemble.

	Caroline me surprend en se pendant à mon cou.

	— Alors ? Est-ce que vous l’avez fait ?

	Je souffle :

	— Non !

	Mon long râle fait sourire le nouveau. On dirait que ça lui plaît que je rejette Clément. Sophie le hèle d’ailleurs :

	— Qu’est-ce qui t’amuse, le blond ?

	Il lui répond en sortant les mains de ses poches :

	— Rien.

	Mon regard se déporte vers lui. Il m’observe encore et toujours. Du coup, je soupire :

	— Si tu as quelque chose à dire, fais-le !

	Robin se contente de déclarer :

	— Ça n’a pas l’air d’être « le grand amour » entre vous.

	J’abaisse les yeux, car il a raison.

	Je n’aime pas être la petite amie de Clément. Il est aussi chiant qu’en tant qu’ami, sauf qu’en plus il n’arrête pas de me tripoter.

	Violent, Clément m’attrape par les hanches une seconde fois pour m’embrasser. Il me grogne ensuite :

	— Qu’est-ce qu’il raconte ?

	Je râle :

	— Tu es collant !

	Il presse ma fesse.

	— Tu es distante !

	Je le pince pour qu’il me lâche.

	— Vire ta main de là !

	Fatiguée, je ne parviens plus à contenir ma mauvaise humeur.

	Je dors très mal depuis l’arrivée de Robin. C’est de pire en pire chaque nuit. Je suis cernée et épuisée. Alors, les conneries de Clément ne m’amusent vraiment plus.

	Il me rejette à son tour.

	— Tu es insupportable ! Tu as tes règles ou quoi ?

	Je croise les bras tout en allant m’adosser au mur près de Robin. Celui-ci me murmure :

	— Quitte-le.

	Surprise, je lève les yeux vers lui sans répondre. Clément me rejoint et le pousse pour m’embrasser encore à pleine bouche. Je suis coincée. Je me dois de subir, mais cela ne me plaît pas et je lui dis tout bas :

	— Tu es chiant là ! Respecte-moi.

	Il me rétorque en me tenant les joues.

	— Décoince-toi un peu ! Ce soir, viens chez moi.

	J’abaisse les yeux en remuant la tête. Fâché, il m’entraîne loin du groupe et me reproche :

	— Qu’est-ce qui t’arrive à la fin ?

	Je lui indique tout bas :

	— Arrête d’insister, je n’ai pas envie de coucher avec toi. Je ne suis pas prête.

	Il enfonce son pouce entre mes lèvres.

	— Pourquoi tu en fais toute une montagne ? Tu as dix-huit ans, il serait temps de sauter le pas.

	Je le reprends en retirant sa main de ma bouche :

	— Que tu me sautes tout court ?

	Il ricane :

	— Mauvais caractère !

	Pour qu’il me lâche, je souris légèrement.

	— Je vais y réfléchir.

	Clément s’entête :

	— Laisse-toi un peu aller ! Tu es folle de moi !

	S’il savait ! C’est vrai que j’ai toujours admiré Clément. Il est mon ami depuis le cours élémentaire. Je l’ai vu en partenaire idéal. Il est très grand et sportif. Mais il ne brille pas par son intelligence. Il a par contre ce pouvoir sur les gens. Oui, il nous manipule tous avec ses blagues et ses sourires.

	Il se penche pour me chuchoter à l’oreille :

	— Avoue que tu m’aimes comme une dingue ? N’aie pas honte !

	Mes joues deviennent rouges, je murmure :

	— Tu es chiant avec ça aussi…

	Il a gagné, je le sens. Il reprend mes lèvres avec plus de douceur et je succombe à ses demandes.

	— On verra, d’accord ?

	Tout fier de lui, il me répond :

	— C’est déjà tout vu !

	Le bus arrive. Alors, je le pousse pour y entrer. Mon attention dévie vers Robin. Il m’incendie littéralement du regard.

	Je suis sûre qu’il est jaloux de ma relation avec Clément. D’ailleurs, c’est pour ça que je l’évite depuis notre rencontre. Il me met mal à l’aise bien que nous soyons dans la même classe.

	Il saisit ma main pour me murmurer :

	— Ne cède pas. Je t’en prie.

	Interloquée, je lui lance :

	— Occupe-toi de tes affaires.

	Clément le bouscule violemment pour me tirer avec lui.

	— Ne parle pas avec lui ! Je le tolère juste pour te faire plaisir !

	Cependant, cela me chagrine beaucoup. Je l’observe monter dans le bus après nous d’un air penaud. Robin a un regard à la fois triste et doux lorsqu’il m’étudie. Alors, je suis navrée de lui rappeler de mauvais souvenirs. Je le rejoins donc pour m’adresser à lui.

	— Je ne suis pas celle que tu cherches. Je suis désolée. Arrête de te faire des faux espoirs, d’accord ?

	Stupéfié par mes paroles, ses yeux brillent pendant qu’il bafouille :

	— Mais Margaux…

	Caroline m’attrape la main pour me conduire à l’arrière du car.

	— Viens !

	Il n’a pas le temps de discuter. Il se contente de me regarder comme si c’était à la fois le plus beau, mais aussi le plus triste jour de sa vie. En plus, lorsque j’arrive à notre place habituelle, Clément me fait une crise de jalousie pour ces simples mots :

	— Tu te fous de ma gueule ? Je viens de te dire de ne pas parler avec lui !

	Je m’assieds sans lui répondre. Mais il s’installe près de moi pour me secouer.

	— Tu m’écoutes ?

	Je réplique :

	— Oui, et ? Tu crois pouvoir me dicter ma conduite parce qu’on est ensemble ?

	Les autres se mettent à siffler. C’est la honte pour lui. Alors, il m’attrape violemment par le menton afin de me coller à ses lèvres. Je le repousse en criant :

	— Tu es trop chiant ! Arrête !

	Il presse ma cuisse.

	— J’ai le droit d’être jaloux !

	Sophie soupire :

	— Elle ne lui roulait pas un patin ! Détends-toi !

	Il lui souffle :

	— Occupe-toi de tes fesses !

	Je croise les bras en l’appuyant :

	— Elle a raison ! Calme-toi !

	Clément fait la tête. Non, je dirais qu’il est en colère. Il se lève brusquement pour aller s’en prendre à Robin. Celui-ci se laisse hurler dessus passivement :

	— Je ne veux pas que tu parles à ma copine ! C’est clair ?

	Perplexe, Robin répond :

	— Pourquoi ? Tu la tiens en laisse ?

	Mon petit ami l’attrape par sa veste.

	— Ne te moque pas de moi !

	Immédiatement, j’interviens pour les séparer.

	— Fous-lui la paix ! Arrête de passer tes nerfs sur lui parce qu’il est nouveau !

	Il me chasse, mais je le tape.

	— Clément !

	Il se tourne vers moi pour me signifier :

	— Ce soir, on rentre ensemble !

	Je soutiens son regard.

	— Comme tous les soirs !

	J’ai bien compris le message sous-entendu, mais je ne cède pas. Il me prend par l’épaule et me repousse vers l’arrière.

	— Retournons au fond !

	Je ne comprends pas son rejet total de Robin. Il n’a pourtant jamais entendu parler de nos songes. Je jette un œil vers lui lorsque je m’assieds. Robin est encore debout et m’observe avec inquiétude. Je me tiens le front en soupirant. J’ai à nouveau la migraine. Je n’en peux plus.

	C’est vraiment étrange. J’ai envie de protéger le nouveau tout comme de l’éviter. Je me sens coupable d’être avec Clément et d’être loin de Robin. En plus, son regard est si triste même si je refuse de croire en ses bêtises de réincarnations. Il me fait de la peine…
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	Sophie me prend par le bras lors de la pause de dix heures. Elle m’entraîne loin des autres pour que nous discutions. Je la questionne un peu brusquement :

	— Qu’est-ce que tu veux ?

	Elle me demande :

	— Tu aimes Clément ?

	Je hausse les épaules. Elle insiste :

	— Réponds !

	Je soupire :

	— Je ne sais pas… Oui, je crois. Cela fait longtemps que je veux être avec lui. Mais il est aussi chiant qu’avant, sinon pire !

	Elle ricane :

	— Ah, d’accord. J’ai eu peur.

	Perplexe, je réclame :

	— Peur de quoi ?

	Son regard se fixe sur une orientation. Je la suis pour découvrir que Robin vient vers nous. Il va nous croiser. Je l’interpelle donc :

	— Robin !

	Étonné que je m’adresse à lui, il sourit largement.

	— Oui, Margaux ?

	Je lui présente des excuses pour ce matin :

	— Ne fais pas attention à Clément. Il a juste piqué sa crise de jalousie.

	Il rougit un peu.

	— Je serais jaloux aussi si tu étais ma copine.

	Pétrifiée, je deviens pourpre tandis que mon amie lui souffle :

	— Tu es gonflé, toi !

	Le nouveau lui rétorque :

	— Je suis simplement honnête avec les autres et moi-même. En quoi c’est mal ?

	Soudain timide, je serre le bras de Sophie.

	— J’ai déjà un mec.

	Le sourire pénible, il me confie amèrement :

	— Je l’ai remarqué.

	D’un rapide coup d’œil, il m’indique :

	— Il arrive.

	Robin s’écarte d’urgence en me saluant d’un petit signe de la main. Clément l’intercepte.

	— Qu’est-ce que je t’ai dit, ce matin ?

	Je le hèle :

	— Fous-lui la paix, Clément ! C’est moi qui lui ai parlé en premier.

	Il le lâche tandis que Robin semble heureux que j’aie pris sa défense. Mais Clément s’approche vivement de moi pour me faire une nouvelle crise.

	— Arrête avec ce gars ! Je ne l’aime pas et je ne supporte pas qu’il te tourne autour !

	Je fais rouler mes yeux.

	— Pourquoi ? Tu as peur de lui ?

	Clément m’attrape par le bras et me tire avec lui.

	— Suis-moi !

	Sophie me libère.

	— Bonne chance.

	Je suis Clément sur quelques mètres avant de m’arrêter.

	— C’est quoi ton problème ?

	Il saisit ma nuque.

	— Tu m’énerves !

	Je réplique :

	— C’est réciproque !

	Il ricane :

	— Je passe pour un con à chaque fois que tu parles avec lui !

	Je soupire :

	— Pourquoi ?

	Il m’indique :

	— On est en couple !

	Je réagis :

	— Oui, et ? C’est une raison pour l’ignorer ou le maltraiter ?

	Clément m’avoue :

	— Je suis jaloux que tu lui adresses la parole.

	Je l’avais bien compris. Aussi, je souffle :

	— Et ?

	Il se pince la lèvre puis son front se pose contre le mien.

	— Fais ça pour moi ! Tu m’aimes, non ?

	Je lui apprends :

	— J’ai encore des migraines affreuses. J’en ai assez qu’on se dispute.

	Il m’embrasse tout en me collant fermement à lui. Je frémis en sentant son corps se durcir. Il m’impose :

	— Arrêtons, alors. Au contraire, rapprochons-nous…

	Perplexe, je demande :

	— Comment ?

	Il me dévoile son projet :

	— Ce soir, viens chez moi. On essaiera.

	Penaude, je chuchote :

	— Je m’habitue doucement à ce genre de relation. Je ne me sens pas prête à le faire.

	Cependant, il me convainc d’une déclaration :

	— Tout se passera bien. Tu peux avoir confiance en moi.

	Il m’a eue. J’abaisse les yeux et je lui réclame :

	— Lâche un peu Robin. Il me fait de la peine. Il croit que je suis la petite fille qu’il a perdue.

	Clément ricane :

	— On s’en fout !

	Je tâte sa lèvre avec mon index.

	— Moi, je trouve ça touchant. Ne lui en veux pas. On se dit juste des banalités. J’essaie d’être sympa pour qu’il comprenne qu’il se trompe.

	Il croque mon doigt.

	— Je peux lui foutre mon poing dans la gueule pour qu’il saisisse bien le message ! Ce serait plus rapide !
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